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AVA

Tome 1

L’appel de la mort

Virginie Blanc




chapitre 1

Je suis en train de prendre feu. Les flammes lèchent chaque parcelle de mon corps. La température est tellement élevée que je n’arrive plus à respirer. Je sais que je vais mourir et je ne peux rien y faire. J’essaie machinalement de bouger, mais la douleur est insupportable. J’aperçois un reflet dans le miroir en face de moi. Ce n’est pas le mien. Je ne comprends pas. J’observe la personne qui est en feu et je me rends compte que ce n’est pas moi, c’est une autre femme. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle me rend mon regard et avant qu’elle ne s’écroule par terre pour rendre son dernier souffle, je la vois ouvrir les lèvres et murmurer mon prénom.                 

Les cris d’une femme me réveillent brusquement et je réalise quelques secondes plus tard que cela vient de moi. Assise dans mon lit, j’essaie de me calmer. Même si mon esprit sait que ce n’était qu’un cauchemar, il n’en va pas de même pour mon corps. 

Mes mains tremblent, mon cœur bat comme un fou dans ma poitrine et de la sueur coule le long de mon visage. Je me lève et ouvre la porte de la salle de bains qui se situe en face de ma chambre. Éblouis par la lumière vive de la pièce, mes yeux se plissent instinctivement. J’ouvre le robinet d’eau froide afin de m’asperger le visage et je me rince la bouche au passage. 

Cela me fait du bien même si je ressens encore la peur que j’ai éprouvée dans cet horrible cauchemar. Je lève la tête et me regarde dans le miroir au-dessus du lavabo. Pas de doute, j’ai vraiment une sale tête. 

Le fait de me regarder dans le miroir me rappelle soudainement mon cauchemar. C’est loin d’être le premier que je fais dans ma vie, mais celui-là se place directement en tête de liste des plus flippants. Jamais un rêve ne m’a paru si réel, je m’imagine encore brûler vive et ce simple souvenir me donne des frissons. Mais le plus étrange est qu’il ne s’agissait finalement pas de moi, mais d’une autre femme que je n’ai pas vue depuis des années. 

Tandis que mes pas me redirigent vers ma chambre, mes pensées quant à elles se focalisent sur cette femme. Éléonore Landry. Cela doit faire maintenant dix ans que je ne l’ai pas vue. Éléonore a été en quelque sorte ma mère adoptive. Je dis bien en quelque sorte, parce qu’elle est partie après avoir fêté mes quatorze ans, me jugeant suffisamment grande pour prendre soin de moi toute seule. 

Vu sous cet angle, on pourrait penser que j’ai eu une enfance malheureuse avec elle, mais ce n’est pas le cas. Éléonore m’avait recueillie quand j’étais encore tout bébé et elle s’était très bien occupée de moi par la suite. Elle a juste décidé un jour qu’elle en avait marre et qu’elle voulait mener sa vie comme bon lui semblait sans avoir une adolescente accrochée à ses basques. Elle ne me l’avait pas dit de façon si explicite, mais c’est ce que j’en avais déduit. 

Quoiqu’il en soit, à partir de ce jour-là, elle n’a plus jamais donné signe de vie et je n’ai jamais cherché à la retrouver. J’ai mené ma vie comme je le souhaitais, sans jamais me soucier d’elle. Bon, pour être tout à fait honnête, il m’est arrivé de penser à elle, surtout au début, mais avec le temps, j’ai réussi à l’oublier. Enfin, je le pensais, jusqu’à cette nuit où je rêve d’elle. Et quel foutu rêve ! Tout en me recouchant, je regarde l’heure sur mon réveil. Sept heures vingt-huit. Génial. Je me suis endormie il y a seulement deux heures.

Je remonte ma couette jusqu’à mon menton et ferme les yeux. J’essaie d’oublier ce cauchemar ainsi qu’Éléonore, afin de profiter du peu d’heures de sommeil qu’il me reste avant d’aller travailler. Sans succès. 

Dès que je ferme les yeux, cette ignoble scène me revient en mémoire. La peur est toujours là et me noue le ventre. Je change de position dans mon lit, j’imagine des scènes bien plus agréables qui me permettraient de chasser ce cauchemar. Comme par exemple Bradley Cooper, sortant tout juste de la salle de bains, avec pour seul vêtement une serviette enroulée négligemment autour de sa taille. Je vous laisse imaginer le tableau. Mais même ce fantasme ne m’aide pas à oublier ce cauchemar. Je passe un moment à m’agiter dans tous les sens sans pouvoir dormir. Jurant entre mes dents, j’abandonne tout espoir de me reposer et me lève. 

Je me traîne lamentablement jusqu’à ma cuisine où je mets en route ma bouilloire. Je sors du placard un grand mug, mets un sachet de thé à la menthe dedans puis j’ajoute deux carrés de sucre. Je sais, ce n’est pas bien, mais je n’aime pas boire le thé sans sucre. Pendant que l’eau chauffe, je repense à Éléonore. Je ne saurais pas comment l’expliquer, mais j’ai l’étrange sentiment que quelque chose cloche, comme si ma propre peur était le signe d’un mauvais présage. 

Mes doigts frappent nerveusement le plan de travail. Quand l’eau bout enfin, je la verse dans la tasse. Je tiens le bout du sachet de thé et le secoue de bas en haut dans l’eau bouillante, puis, quand la couleur du thé me satisfait, je retire le sachet et le jette dans l’évier. Je prends une cuillère et remue rapidement mon thé. 

Mon thé en main, je me rends dans le petit salon jouxtant la cuisine. Je pose le mug sur la table basse devant le canapé et allume la télévision. Je zappe quelques secondes, ne m’attardant surtout pas sur les dessins animés que je trouve de plus en plus insupportables ni sur les chaînes musicales où les clips rivalisent de vulgarité. Finalement, mon choix se porte sur une chaîne d’informations, le séduisant présentateur annonçant les derniers faits divers. 

Je prends ma tasse et souffle sur le thé avant d’en boire une gorgée. Comme d’habitude, je me brûle la langue en voulant boire trop vite. La légère brûlure me ramène immanquablement à ce cauchemar et à cet étrange pressentiment que quelque chose s’est passé. Je ne sais pas ce que cela signifie, je ne suis pas voyante, mais je me connais. Je ne pourrai pas passer à autre chose sans savoir de quoi il s’agit. 

Même si l’idée ne m’enchante guère, je dois savoir s’il est vraiment arrivé quelque chose à Éléonore. Cela fait environ dix ans qu’elle a totalement coupé les ponts avec moi, ce qui signifie que je ne sais absolument pas où elle se trouve. Elle pourrait tout aussi bien vivre à l’autre bout du monde qu’à deux pâtés de maisons de chez moi. Quoique cela m’étonnerait fortement, mais, qui sait, le monde est vraiment petit parfois. 

L’heure affichée sur la chaîne d’informations me confirme que j’ai encore largement le temps de commencer mes recherches. Je pose mon thé sur la table basse et récupère mon ordinateur portable. 

Il y a certains domaines dans lesquels je n’y connais absolument rien, comme la broderie, la menuiserie ou encore la cuisine moléculaire. En revanche, l’informatique, ça me connaît. 

Quand je me suis retrouvée à la rue à quatorze ans, j’ai dû rapidement prendre ma vie en main afin d’avoir suffisamment d’argent pour pouvoir me nourrir et me loger. La méthode la plus rapide était de passer de l’autre côté, autrement dit de rentrer dans le milieu clandestin. En diversifiant mes activités dans ce milieu, j’ai ainsi pu apprendre et maîtriser un certain nombre de compétences – plus ou moins légales – dont celle de l’informatique. 

Même si je n’ai que très peu de renseignements sur lesquels débuter mes recherches pour retrouver Éléonore, je sais que je n’ai aucun souci à me faire. Et de toute façon, si jamais je n’y arrive pas – ce qui m’étonnerait grandement – il me reste quelques contacts dans le milieu qui me doivent des services. 

Maintenant que mon ordinateur est enfin allumé, je commence les recherches. Quelques minutes plus tard, je constate que la voie légale ne me suffit pas pour la localiser. Elle ne voulait visiblement pas qu’on la retrouve si facilement. Comme c’est intéressant ! Il n’existe plus d’Éléonore Landry, la maison dans laquelle nous habitions a bien entendu été vendue, mais aucune trace des anciens propriétaires – autrement dit Éléonore et moi – ne figure sur les papiers officiels. 

Sur une intuition, je décide de faire des recherches sur moi et comme je le craignais, je ne trouve rien du tout. Que je sois introuvable après mes quatorze ans est tout à fait normal, j’ai d’ailleurs moi-même veillé à ce qu’il en soit ainsi, mais avant mes quatorze ans ? Totalement impossible. Et pourtant, c’est ce que je constate avec étonnement au fur et à mesure de mes recherches. 

Rien sur mon adoption, sur mes anciennes écoles, sur mes activités extrascolaires, etc.… C’est comme si je n’avais jamais existé. Ça sent vraiment mauvais. Je passe alors au stade supérieur en entrant sans scrupules dans différents sites d’organisations officielles, de bâtiments administratifs et autres sites pouvant m’aider dans ma quête. En vain. 

Furieuse de n’avoir rien pu collecter, je pose délicatement mon ordinateur sur la table avant de commettre un acte regrettable, comme le balancer contre un mur. Je récupère le mug et le vide d’un trait. Le thé devenu froid m’arrache une grimace de dégoût. Mon regard s’attarde quelques secondes sur la chaîne d’informations et j’aperçois l’heure indiquée en bas de l’écran. Et merde ! Il me reste moins de trente minutes pour me préparer si je ne veux pas être en retard pour le travail. 

J’ai été tellement obnubilée par ces recherches que je n’ai pas vu le temps passer. Je déteste être en retard et encore plus me dépêcher pour me préparer. Malheureusement, je ne peux pas laisser tomber mon enquête comme ça. Je sais reconnaître quand une bataille est perdue d’avance, et celle-ci en fait manifestement partie. 

Heureusement, j’ai plus d’un tour dans mon sac. Même si cela ne me plaît pas, je prends mon téléphone portable et compose le numéro d’un vieil ami.


	Ouais ? grogne-t-il.

	J’ai appris que Marc avait épousé Angelica il y a quelques semaines. J’ai toujours su qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, tu ne trouves pas ?

	Ah, c’est toi, Ava. Je vois que tes sources sont toujours aussi bonnes. Qu’est-ce que tu veux ?

	Et si je te disais que je voulais juste discuter avec toi ? Tu sais, parler de la pluie et du beau temps, refaire le monde quoi…

	Va te faire foutre, Ava ! Je sais comment tu fonctionnes. Tu n’agis jamais sans raison. À quoi tu joues ?


Oui, bon, j’ai peut-être exagéré en le présentant comme un ami… 


	Très bien, Tony, si tu me prends par les sentiments : comment crois-tu que réagirait Marc s’il mettait la main sur une série de photos, disons plutôt explicites, entre sa nouvelle femme et un de ses sbires ?


Pas besoin d’en dire plus. Je l’entends retenir son souffle, puis le relâcher lentement avant de reprendre la parole.


	Qu’est-ce que tu attends de moi ?


Je souris intérieurement. Brave petit, il comprend vite. Tony n’a jamais su la garder dans son pantalon quand il le fallait. Dommage pour lui.


	Je veux que tu me trouves des informations sur une femme. 


Je lui donne alors les rares renseignements que j’avais sur Éléonore. Je termine la communication en lui faisant bien comprendre que notre collaboration et ce qui en résultera devront rester entre nous, sans quoi il risquerait de dire adieu à ce qu’il a de plus précieux chez lui. Je n’attends pas sa réponse et raccroche.  
Lorsque je travaillais dans le milieu clandestin, une de mes spécialités consistait à regrouper tout ce que je pouvais sur la vie des gens, afin de garder toutes ces informations sous le coude le jour où cela pourrait m’être utile. Et croyez-moi, ça m’a souvent été très utile ; ça m’a même sauvé les miches à plusieurs reprises. 
Aucun vice, cachotterie, coucherie, vol, arnaque – j’en passe et des meilleurs – n’avait de secrets pour moi. Cela conduisait principalement à du chantage, mais il m’arrivait de les échanger contre d’autres informations ou encore de les revendre.
 Même si je ne suis plus dans le circuit depuis environ deux ans, j’ai encore beaucoup de petits secrets prêts à l’emploi. Prenons par exemple ce bon vieux Tony qui n’hésite pas à coucher avec la femme du patron. Certes, ils n’étaient pas encore mariés à l’époque, mais Marc et Angelica étaient déjà ensemble depuis plusieurs mois. Et quand on travaille pour Marc – le grand patron de la capitale – on évite de l’énerver, à moins d’être suicidaire. C’est la raison pour laquelle je sais qu’en ce moment même, Tony est en train de faire ce que je lui demande et qu’il me contactera très rapidement. 
Il ne me reste plus qu’à patienter sagement avant de découvrir si ce que je ressens concernant Éléonore n’est que le fruit de mon imagination, ou s’il y a bel et bien quelque chose derrière ce cauchemar. Je me lève du canapé et me rends dans la salle de bains pour prendre une douche. Je me brosse les dents et les cheveux, me maquille puis m’habille à la hâte. Après un rapide coup d’œil dans le miroir sur pied de ma chambre, je suis fin prête pour partir travailler. 
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